
La pastorale paulinienne : une clé fondamentale pour un 
renouveau pastoral. 

Ce qui est tout à fait remarquable dans la vision ecclésiale de Paul, c’est qu’elle se 
fonde entièrement sur le baptême1.  

Pour lui, toute la nouveauté chrétienne se fonde sur le baptême,  

Ø qui configure au Christ (cf. Ga 3, 27),  

Ø qui fait vivre dans la loi nouvelle de l’Esprit (cf. Ga 5, Rm 8) et  

Ø fait du baptisé le temple de l’Esprit (cf. 1 Co 3, 16).  

Ø Le baptême réalise une véritable incorporation au Christ (cf. Rm 6, 5), en sorte 
que tous ensemble les chrétiens vont réaliser le Corps du Christ qui est l’Église.  

Ø La grâce du baptême va se déployer par les charismes mettant en lumière 
l’harmonie du Corps et sa diversité.  

Ø Tous, par le baptême, sont prêtres, prophètes et rois : si saint Paul parle 
d’épiscopes2, de diacres et d’anciens3, qui ont reçu l’imposition des mains, ils se 
distinguent uniquement par leur charisme et leur fonction et ne constituent pas 
une classe sacerdotale. 

Notons aussi que le baptême ne se fait pas seulement au nom de Jésus mais aussi 
de l’Esprit par l’imposition des mains (cf. Ac 8, 16-17).  

Plus tard, ces deux dimensions seront distinguées par deux sacrements, celui du 
baptême et de la confirmation. Ces deux sacrements ne peuvent absolument pas être 
séparés et s’appellent l’un l’autre. Si les parents demandent le baptême pour leur 
enfant, ils demandent aussi implicitement qu’il soit confirmé enfant. La confirmation 
est étroitement liée au baptême, ce que comprennent bien, par ailleurs, les baptisés 
adultes4. 

Cette vision où chaque chrétien est le Christ, donne à chacun une dignité et une 
place irremplaçable, bien résumée par ce passage : « Un seul Dieu et Père de tous, 
qui est au-dessus de tous, par tous, et en tous » (Ep 4, 6).  

L’homme et la femme sont sur un parfait pied d’égalité (cf. Ga 3, 28). L’organisation 
de l’Église va se faire selon sa dynamique propre qui requiert des charismes 
spécifiques, à côté d’autres innombrables, propre à la personnalité de chaque 

 
1 Le synode sur la synodalité s’en fait l’écho : « l’Église synodale missionnaire trouve sa source dans le 
baptême, par lequel le Christ nous revêt de lui-même (cf. Ga 3, 27) et nous fait renaître par l’Esprit (cf. 
Jn 3, 5-6) comme enfants de Dieu. » (DF 15). 
2 Par exemple, Ph 1, 1.  
3 Par exemple, Ac 14, 23. 
4 C’est aussi ce qui est rappelé dans le Catéchisme, se référant à la tradition de l’Église (cf. n° 1285). 



chrétien : « Les dons qu’il a faits, ce sont les Apôtres5, et aussi les prophètes6, les 
évangélisateurs7, les pasteurs et ceux qui enseignent. De cette manière, les fidèles 
sont organisés pour que les tâches du ministère soient accomplies et que se 
construise le Corps du Christ, jusqu’à ce que nous parvenions tous ensemble à l’unité 
dans la foi et la pleine connaissance du Fils de Dieu, à l’état de l’Homme parfait, à la 
stature du Christ dans sa plénitude. » (Ep 4, 11-13) 

Nous avons vu que cette vision ecclésiale réclamait une autre structure, pour 
garantir la continuité avec les Apôtres, l’unité de la doctrine et l’unité des églises. 
La hiérarchie ecclésiastique va progressivement se mettre en place dès la mort des 
Apôtres pour préserver l’unité de l’Église tentée de se diviser en remettant en 
question le « dépôt » de la foi8. Mais, en même temps, c’est le triomphe des 
judaïsants, réclamant une classe sacerdotale et l’exclusion des femmes. 
Progressivement, le pouvoir se concentre sur les clercs et les laïcs deviennent de 
chrétiens de seconde zone, affaiblissant considérablement la vitalité de l’Église et 
son témoignage. Aujourd’hui encore, la faiblesse de tant de visions et programmes 
pastoraux, vient du fait qu’elles partent des évêques et des prêtres et se réfèrent 
toujours à ceux-ci. Finalement, presque tout est centré sur le prêtre et sur les 
sacrements dans la pastorale de nos paroisses. En revenant à une pastorale 
paulinienne, nous pourrons centrer la pastorale sur le Christ Ressuscité et le lien à 
vivre avec lui dans l’Esprit par chaque baptisé, mettant tous sur un pied d’égalité et 
mettant en œuvre chaque charisme pour la vitalité de l’Église (cf. 1 Co 12)9. 

Ce qui est essentiel aujourd’hui, c’est de s’appuyer sur cette affirmation 
fondamentale : le charisme, qui est un don reconnu pour l’Église, implique la 
reconnaissance de sa propre autorité. L’autorité n’est plus concentrée sur les clercs, 
mais elle est partagée par les différents charismes opérant dans l’Église. Chacun a 
une autorité spécifique. La hiérarchie apostolique contient l’autorité du Christ Époux, 
tandis que les laïcs représentent l’autorité de l’Église Épouse. La volonté du Christ 
Époux est d’établir son Épouse l’Église dans l’égalité par le don de l’Esprit et dans la 
communion du Corps du Christ lui-même10. Cette égalité différenciée dans l’exercice 
de l’autorité implique, comme l’indique la typologie de l’Époux et de l’Épouse, une 
communion dans les décisions qui concernent toute l’Église. Pour les tenants des 
traditions patriarcales, l’Église Épouse devait être soumise et se taire devant l’Époux 
représenté par la hiérarchie apostolique, ce qui constitue la négation de la nouveauté 
de l’Évangile du Christ opposé au patriarcat. Le Christ lui-même se réfère au dessein 
de Dieu à l’origine de la Création, créant l’homme et la femme à l’image de Dieu, dans 
une égale dignité et dans la communion d’un même Esprit (cf. Mt 19, 8). 

 
5 Les disciples immédiats du Christ, choisis par lui. Paul revendique ce titre en raison de son lien 
mystique privilégié avec le Christ ressuscité (cf. Ga 1, 1). 
6 Les « prophètes » sont ceux qui interprètent l’Écriture pour pouvoir l’actualiser. Ils ont un rôle 
fondamental, car ils montrent que les temps sont accomplis par la venue du Christ et le don de l’Esprit, 
qui réalise la Loi nouvelle.  
7 Les « évangélisateurs » sont ceux qui, à la l’exemple des quatre évangélistes, exposent 
l’enseignement du Christ.  
8 Cf. 1 Tim 6, 20 ; 2 Tim 1, 14. Irénée de Lyon est le témoin le plus connu de cette tradition dynamique 
de la foi des Apôtres. Cf. par exemple, Andrés Sáez, La Tradition d’Irénée et l’Évangile de Paul. La 
naissance de la conscience canonique néotestamentaire et quelques conséquences sur la nature de la 
Révélation chrétienne, dans RSR (2016) 357-383.  
9 « L’Église existe pour témoigner au monde de l’événement décisif de l'histoire : la résurrection de 
Jésus. » DF 14. Voir aussi DF 13, qui souligne le rôle de Marie-Madeleine, apôtre des apôtres, en 
annonçant la résurrection du Christ.   
10 Voir Os 2, 19-20, qui annonce prophétiquement l’union du Christ et de l’Église dans le même Esprit.  



Ce fonctionnement, nous le trouvons réalisé au temps des Apôtres qui collaborent 
étroitement avec les Anciens, c’est-à-dire les personnes reconnues qui représentent 
la communauté. Ils ne prennent pas de décision, malgré leur autorité, sans l’accord 
des Anciens, qui constituent ainsi un contre-pouvoir et le moyen d’engendrer l’Église 
comme communion (cf. Ac 15, 6 ; 15, 22-23 ; 21, 18). 

Il est donc essentiel de reprendre cette structure ecclésiale pour l’adapter à notre 
temps. Il s’agira de choisir au niveau diocésain des personnalités chrétiennes 
constituant un collège représentant la voix des laïcs. L’évêque, les prêtres et ceux qui 
partagent leur charge pastorale (cf. CIC 517, 2), ne pourront pas prendre de décisions 
pastorales au niveau diocésain sans l’accord de ce collège de laïcs et inversement. Il 
s’agira de constituer une dynamique de communion et de créativité. Ce collège de 
laïcs se fera le porte-voix des attentes des laïcs. Ce collège sera aussi le promoteur 
et le soutien des charismes innombrables des laïcs. « Tout ce qu’il y a de vrai, de 
noble, de juste, de pur, d’aimable, d’honorable, tout ce qu’il peut y avoir de bon dans 
la vertu et la louange humaines, voilà ce qui doit vous préoccuper. » (Ph 4, 8). 

Ce collège devra aussi exister au niveau du Saint-Siège. Il devra représenter la voix 
des chrétiens de l’Église universelle concernant les grands enjeux universels de 
l’Église11. Comme au temps de saint Pierre, le charisme du Pape sera de rassembler 
dans l’unité, se faisant aussi le porte-voix de la communion avec ce collège. 

Au niveau paroissial, il existe déjà un conseil de communauté, mais qui 
habituellement ne répond pas aux exigences d’une véritable autorité ecclésiale. 
Cependant, il est appelé à représenter la sensibilité de la mentalité locale et doit 
constituer un instrument indispensable pour une pastorale efficace. L’équipe pastorale 
saura dialoguer avec le conseil de communauté de façon à créer une dynamique de 
communion, pour éviter tout cléricalisme12. Le conseil de communauté permet de 
cheminer au plus près de la réalité ecclésiale, comme le faisait saint Paul, qui avait la 
capacité, à l’instar du Christ, de s’abaisser pour rejoindre les plus pauvres et leur 
permettre de s’élever progressivement vers la perfection de la vie évangélique. C’est 
pour cette raison que l’équipe pastorale ne saurait prendre de décision sans y associer 
le conseil de communauté. 

Pour le renouveau de l’Église, il faut par conséquent souligner cet autre aspect 
essentiel de la pastorale paulinienne : d’une manière exemplaire, saint Paul se fait 
l’Apôtre de la miséricorde évangélique. Il comprend le sens de la kénose du Christ qui 
s’est fait chair, pour rejoindre tous les hommes, en particulier, les plus faibles, pour 
que tous puissent être intégrés à l’Église. Il proclamera que c’est quand il est faible 
qu’il est fort (cf. 2 Co 12, 10) et se glorifie de la croix du Christ (Ga 6, 14). 

Saint Paul, homme de terrain, confronté à la moralité dépravée du monde païen, 
fait preuve d’une sagesse et d’une pédagogie hors pair pour aider les nouveaux 
convertis à emprunter les chemins de l’Évangile. Bien plus, la faiblesse des uns permet 
à Paul de manifester l’originalité de l’Évangile. Loin d’imposer des normes 
contraignantes (lui-même avait tant souffert des contraintes d’un judaïsme légaliste), 
il imite le mouvement même du Verbe fait chair, rejoignant la faiblesse de la condition 
humaine. « Je me suis fait un sans-loi avec les sans-loi - moi qui ne suis pas sans une 
loi de Dieu, étant dans la loi du Christ - afin de gagner les sans-loi. Je me suis fait 
faible avec les faibles, afin de gagner les faibles », écrit-il aux Corinthiens (1 Co 9, 21-

 
11 Bien plus que les tâches assignées au « Dicastère pour les laïcs, la famille et la vie ». Voir la 
Constitution apostolique Praedicate Evangelium sur la Curie romaine, Rome 19 mars 2022.  
12 L’équipe pastorale comprenant des laïcs partageant la charge pastorale du curé, il y a un risque de 
cléricalisme aussi parmi les agents pastoraux laïcs. 



22). Il veut précisément respecter les consciences, rejoindre chacun sur le terrain de 
sa propre conscience, de façon à se faire comprendre. Saint Paul prend l’exemple des 
chrétiens qui mangent la viande immolée aux idoles, parce que, pour eux, elles n’ont 
rien d’autre qu’une valeur alimentaire, sans tenir compte de l’opinion d’autrui. « Ta 
science alors va faire périr le faible, ce frère pour qui le Christ est mort ! En péchant 
ainsi contre vos frères, en blessant leur conscience, qui est faible, c’est contre le Christ 
que vous péchez » (1 Co 8, 11-12). Enseignement prodigieux d’une pastorale fondée 
sur la miséricorde évangélique. 

La miséricorde, c’est, en particulier, l’art de rejoindre la liberté de l’autre sans la 
violenter pour susciter son adhésion. Cela signifie qu’il est essentiel de rejoindre autrui 
là où il se trouve, dans son histoire et sa compréhension personnelle du monde et de 
la moralité. Il s’agit de susciter une vraie rencontre, une aide concrète, qui permette 
au sujet de se déterminer personnellement pour se mettre en marche vers plus de 
cohérence évangélique, par des chemins qu’il est seul à juger comme étant à sa 
mesure. L’exemple de Jésus dans son dialogue avec les pèlerins d’Emmaüs est 
particulièrement éloquent et demeure un modèle de la mission chrétienne (cf. Lc 24, 
13-35). 

Enfin, ce qui est caractéristique dans la pastorale paulinienne, c’est la place centrale 
de l’Esprit Saint et du Christ ressuscité. Le but de la pastorale paulinienne ne consiste 
pas à acquérir une gnose, une connaissance ou un code moral de conduite. 
L’enseignement de saint Paul consiste à vivre une réalité nouvelle : par le baptême et 
le don de l’Esprit, le chrétien vit une rencontre qui va le transformer et devenir le centre 
de sa vie : il va vivre une rencontre personnelle avec le Christ ressuscité. Dans la 
lumière et l’amour de l’Esprit, il va vivre une profonde union transformante avec le 
Ressuscité. Ainsi, le Christ ressuscité est au centre de la vie des personnes et des 
communautés. « Le Christ parmi vous, c’est l’espérance de la gloire », s’exclame-t-il 
(Col 1, 27). Paul devient l’exemple même du chrétien accompli lorsqu’il écrit : « Pour 
moi, vivre c’est le Christ » et il résume son Évangile par ces mots : « Ce n’est plus moi 
qui vis, mais le Christ qui vit en moi. Ma vie présente dans la chair, je la vis dans la foi 
au Fils de Dieu qui m’a aimé et s’est livré pour moi. » (Ga 2, 20) 

Ainsi, la pastorale paulinienne n’est pas centrée sur l’évêque ou le prêtre, mais sur 
le Christ ressuscité, qui est le centre illuminateur des personnes et des communautés.  

Il s’agit de vivre dans la nouveauté chrétienne du matin de Pâques. L’Église vit 
désormais de sa relation vivante avec le Christ ressuscité. Sans cesse, elle actualise 
le matin de Pâques dans la rencontre de Marie-Madeleine avec le Ressuscité. Elle 
représente l’humanité sauvée et transformée par la miséricorde du Christ et le don de 
sa présence nuptiale. Elle actualise aussi les pèlerins d’Emmaüs dont la vie est 
transfigurée par la présence du Christ ressuscité à leur côté. Le leitmotiv est ce dernier 
verset de l’Évangile de saint Matthieu : « Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin 
du monde » (Mt 28, 20). 

L’Église actualise la Pentecôte et le don de l’Esprit jaillissant du Cœur du Christ 
ressuscité. L’être nouveau des chrétiens participe à la vie du ressuscité : « Ensevelis 
avec lui lors du baptême, vous en êtes aussi ressuscités avec lui, parce que vous avez 
cru en la force de Dieu qui l’a ressuscité des morts » (Col 2, 12). Le chrétien est 
« enfant de lumière », comme ressuscité, car il participe déjà de la vie du Ressuscité 
et du don de l’Esprit. Dans l’eucharistie, il communie à la vie du Ressuscité et devient 
une hostie vivante offerte à Dieu (cf. Rm 12, 1). Sa vie morale est de « marcher dans 
l’Esprit » (Ga 5, 16). Elle découle de l’être nouveau : « Du moment donc que vous êtes 
ressuscités avec le Christ, recherchez les choses d’en haut » (Col 3, 1) ; « vous donc, 
les élus de Dieu, ses saints et ses bien-aimés, revêtez des sentiments de tendre 



compassion, de bienveillance, d’humilité, de douceur, de patience » (3, 12) ; « et puis, 
par-dessus tout, la charité, en laquelle se noue la perfection » (3, 14). 

La pastorale paulinienne consiste donc à engager les chrétiens dans cette vie 
nouvelle, faite d’intimité avec le Christ Ressuscité, animé par le souffle de l’Esprit et 
dans une relation intime avec le Père, comme ses enfants bien-aimés : « L’Esprit en 
vous s’écrie : Abba Père ! » (Ga 4, 6). Le chrétien vit dans l’alliance nouvelle de Jésus-
Christ qui est l’alliance filiale avec le Père. Sa foi est l’expression de cette confiance 
filiale, dans une espérance invincible et dans une charité ardente. Sa vie est celle 
d’imiter Dieu, dans sa sagesse et son amour (cf. Ep 5, 1-2 ; 1 Co 1, 30). 

Il est donc essentiel de contempler ces réalités pour en vivre. C’est là toute la 
dynamique de la vie chrétienne très bien résumée dans ce verset : « Nous tous, le 
visage découvert, qui réfléchissons comme en un miroir la gloire du Seigneur, nous 
sommes transformés en cette même image, de gloire en gloire, par le Seigneur, qui 
est Esprit. » (2 Co 3, 18) La pastorale paulinienne suppose de mettre à la première 
place le 1er commandement : « Tu aimeras le Seigneur de tout ton cœur, de tout ton 
esprit et de toute ta force » (Dt 6, 5). Il s’agit de vivre dans cet amour intime avec le 
Ressuscité. C’est par cette union d’amour que le chrétien rayonne de joie et donne un 
témoignage puissant. 

Il n’est pas possible de célébrer la messe partout, mais bien d’adorer Dieu partout. 
La pastorale paulinienne ne consiste pas à multiplier les messes, mais à centrer la vie 
chrétienne sur la présence du Ressuscité, pour vivre avec lui dans une relation intime. 
Il s’agira d’enseigner l’oraison, comme Thérèse d’Avila la définit : vivre dans une 
relation intime d’amitié avec Celui dont nous savons qu’il nous aime (cf. Vie 8, 5). 
L’adoration eucharistique est un puissant moyen pour rassembler la communauté 
autour du Ressuscité et communier à sa vie. 

La pastorale paulinienne s’enracine dans la réalité nouvelle du matin de Pâques 
sans cesse à réactualiser. Elle engendre une Église qui témoigne de la présence du 
Ressuscité et une pastorale qui devient toute entière mystagogie, en enseignant 
comment vivre dans une relation intime et transformante avec le Ressuscité. Trop de 
chrétiens, aujourd’hui, n’ont aucune idée de ce lien vital et vivent éloignés de ces 
réalités essentielles à la vie chrétienne. Saint Thomas avait pourtant bien compris que 
pour vivre les vertus chrétiennes, il faut recevoir l’Esprit Saint qui est l’âme de la vie 
chrétienne 13. 

L’Église doit se donner pour tâche de conduire le monde dans une communion 
vivante avec le Ressuscité. Une Église qui réactualise l’expérience fondamentale de 
la rencontre personnelle et communautaire avec le Christ ressuscité. C’est cette 
rencontre qui lui donne joie et rayonnement. Ce qui est célébré dans le temps pascal 
doit être le centre illuminateur de toute pastorale. 

L’Évangile s’actualise par une rencontre, comme celle d’une femme, par ailleurs 
très éloignée des codes moraux, avec le Christ et sa miséricorde au puits de Jacob 
(cf. Jn 4). Thérèse d’Avila a été fascinée et illuminée toute sa vie par le témoignage de 
cette Samaritaine. Bien loin de s’enfermer dans un moralisme, le Christ révèle à la 
Samaritaine une ressource inespérée, celle de l’Esprit Saint en elle, qui va lui donner 
la capacité d’une vie nouvelle. Cette rencontre fondamentale se vit dans l’oraison, au 

 
13 « La loi nouvelle, écrit-il, est, dans son principe et principalement (‘principaliter’), la grâce même de 
l’Esprit Saint infuse dans le cœur des fidèles (‘scripte’) ; Elle est secondairement une loi écrite, en ce 
sens qu’on trouve en elle ce qui dispose à la grâce et ce qui regarde l’usage de la grâce elle-même. » 
(Sum. Theol. 1a 2ae q. 105 a. 1) 



sens d’une rencontre personnelle et communautaire dans l’amitié du Christ ressuscité. 
Il s’agit d’une pastorale de la rencontre. L’homme isolé est bien près de désespérer. 
La rencontre avec le Ressuscité dans la lumière et l’amour de l’Esprit est véritablement 
transfiguratrice et engendre les vrais apôtres, comme la Samaritaine, précisément. 

Le renouveau de la pastorale dépend de son recentrage sur le 1er commandement. 
C’est ce qui a été largement oublié après le Concile Vatican II, qui pourtant souligne 
parfaitement le lien intime de l’Église avec la Trinité : « L’Église est, dans le Christ, en 
quelque sorte le sacrement, c’est-à-dire le signe et l’instrument de l’union intime avec 
Dieu et de tout le genre humain » (LG 1). Le 1er commandement engendre l’union des 
fidèles à Dieu et des fidèles entre eux. Cette union est le fruit de l’Esprit Saint. Elle va 
remplir les chrétiens du dynamisme de l’Esprit, fait d’amour, de joie et de paix (cf. Ga 
5, 22). « Sommes-nous une Église qui ne prêche que de bons préceptes ou une 
Église-épouse qui s’abandonne dans l’amour pour son Seigneur ? », écrit le Pape 
François dans son homélie pour la canonisation de Paul VI (14 octobre 2018). 

C’est l’Esprit Saint qui engendre la vie et la sainteté de l’Église. L’Esprit Saint non 
pas considéré comme donnant des charismes extraordinaires, mais comme la source 
de la vie même de l’Église : les vertus théologales, les dons et les fruits de l’Esprit, 
ainsi que les innombrables charismes personnels. 

L’Église est donc appelée à développer tout autant une pastorale centrée sur 
l’accueil de l’Esprit. L’Église est fondamentalement Épouse du Christ et de l’Esprit, et 
Mère parce qu’elle engendre dans le Christ par l’Esprit. Cela implique de renoncer au 
moralisme pour passer à une pastorale de la vie spirituelle centrée sur le don de l’Esprit 
Saint reçu au baptême. Il s’agit d’enseigner comment accueillir l’Esprit Saint dans sa 
vie, sa lumière, son amour, sa sagesse, son discernement, sa force dans les épreuves. 
Le moralisme est le corollaire du cléricalisme, le clerc faisant la morale à ses sujets 
dans un rapport de domination, qui nie précisément la vie dans l’Esprit. La vie 
spirituelle doit être l’objet de l’enseignement pastoral : il s’agit de dynamiser la vie dans 
l’Esprit, comme le faisaient saint Paul et les grands spirituels qui ont sans cesse nourri 
l’Église. 

Dans sa Lettre pour le troisième millénaire, S. Jean-Paul II va dans le sens de cette 
pastorale quand il parle d’une « pastorale de la sainteté » (n° 30), centrée sur l’accueil 
de l’Esprit et lorsqu’il écrit que nos communautés doivent être des « écoles de prière » 
(n° 33) et une « école de communion » (n° 43). « Une spiritualité de la communion 
consiste avant tout en un regard du cœur porté sur le mystère de la Trinité qui habite 
en nous, et dont la lumière doit aussi être perçue sur le visage des frères qui sont à 
nos côtés. » (ib.) La célébration du dimanche doit devenir le centre illuminateur du 
mystère chrétien : « Chaque dimanche est un peu comme un rendez-vous au Cénacle 
que le Christ ressuscité nous redonne, là où, le soir du « premier jour de la semaine » 
(Jn 20,19), il se présenta devant les siens pour « souffler » sur eux le don vivifiant de 
l’Esprit et les lancer dans la grande aventure de l’évangélisation. » (n° 58) La 
contemplation du Ressuscité doit devenir le centre de la vie de l’Église : « C’est vers 
le Christ ressuscité que désormais l’Église a les yeux fixés. » (n° 28) 

Dans toutes nos églises, les fidèles devraient immédiatement avoir les yeux fixés 
sur la représentation du Christ ressuscité14 et sur l’épiclèse de l’Esprit Saint représenté 
habituellement par la colombe. La croix est bien présente, mais elle n’a de sens que 
si elle représente clairement le passage vers la résurrection. La fécondité de l’amour 

 
14 Dans la liturgie byzantine, dont l’origine remonte à S. Jean Chrysostome (4e siècle), les fidèles sont 
invités, en entrant à l’église, à vénérer en premier lieu l’icône du Christ ressuscité.  



extrême du Christ sur la Croix est mise en lumière par sa résurrection et sa présence 
au cœur de nos vies par le don de l’Esprit.  

Prenons conscience que la première icône du Christ est bien celle de l’apparition 
du Ressuscité montrant ses stigmates glorieux au milieu de ses disciples. C’est ce 
qu’il faut représenter dans toutes nos églises. Or il est frappant qu’après le Concile 
Vatican II, la plupart des églises rénovées ne représentent ni le Christ ressuscité, ni la 
colombe de l’Esprit, mais le Christ défiguré par la souffrance. Cela vient certainement 
du choc de la 2e guerre mondiale et de la perception d’un monde crucifié qui se 
reconnaît dans le Christ souffrant (cf. Ga 6, 14). Si cela est pertinent, il faut cependant 
montrer, comme saint Paul le fait, que la réalité nouvelle, ce n’est pas le Christ crucifié, 
mais bien ressuscité. La Croix, dans le mystère chrétien est un chemin, une pâque, 
qui débouche sur la lumière de la résurrection. Si le chrétien est associé à la Croix par 
ses épreuves, il est déjà associé à la résurrection par sa communion avec le Christ 
ressuscité. Ce qui le fait vivre et qui donne à ses épreuves la dimension d’une 
souffrance d’enfantement d’un monde nouveau, c’est son union vitale avec le 
Ressuscité par l’Esprit. « La femme, lorsqu’elle enfante, éprouve de la tristesse, parce 
que son heure est venue ; mais, lorsqu’elle a donné le jour à l’enfant, elle ne se 
souvient plus de la souffrance, à cause de la joie qu’elle a de ce qu’un homme est né 
dans le monde. Vous donc aussi, vous êtes maintenant dans la tristesse ; mais je vous 
reverrai, et votre cœur se réjouira, et nul ne vous ravira votre joie. » (Jn 16, 21-22) 

Du temps de saint Paul, il n’y avait pas de classe sacerdotale comme dans le 
judaïsme, car tout baptisé était considéré comme prêtre, prophète et roi, ayant revêtu 
le Christ. De ce fait, l’Apôtre des nations va centrer sa pastorale sur le baptême avec 
un génie hors pair, mettant en avant tous les dons des laïcs pour bâtir l’Église. Il est 
essentiel de retrouver cette pastorale qui met en évidence l’autorité de l’Église Épouse 
face à la hiérarchie apostolique, issue des Apôtres, représentant le Christ Époux. Il 
s’agit d’institutionnaliser ces deux instances pour les exercer conjointement et ainsi 
bâtir une Église communion, pleine de la vitalité de ses membres. 

Le génie de saint Paul est de centrer sa pastorale sur la grandeur de la vocation 
chrétienne. Le baptême nous unit au Christ ressuscité, nous transforme en lui et nous 
fait porter les fruits de sainteté de l’Esprit. Être chrétien devient enthousiasmant et 
répand partout la bonne odeur du Christ avec une extraordinaire fécondité. Il ne faut 
pas chercher ailleurs une meilleure pastorale que celle-là. 

 


